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touchée par la main de la science et par celle de la cha-
rité l... Vous parliez tout à l’heure, Monsieur le chevalier,
de légions d’athées qui ont obtenu des succès prodigieux :

je crois que si l’on pouvait enrégimenter des tigres, nous

verrions encore de plus grandes merveilles : jamais le
Christianisme, si vous y regardez de près , ne vous paraî-
tra plus sublime , plus digne de Dieu, et plus fait pour
l’homme qu’à la guerre. Quand vous dites, au reste, lé-
gions d’athées , vous n’entendez pas cela à la. lettre; mais

supposez ces légions aussi mauvaises qu’elles peuvent l’ê-

tre, savez-vous comment on pourrait les combattre avec
le plus d’avantage? ce serait en leur opposant le principe
diamétralement contraire à celui qui les aurait consti-
tuées. Soyez bien sùr que des légions d’athécs ne tien-

draient pas contre des légions fulminantes.
Enfin, Messieurs, les fonctions du Soldat sont terribles;

mais il faut qu’elles tiennent à une grande loi du monde
Spirituel, et l’on ne doit pas s’étonner que toutes les na-
tions de l’univers se soient accordées à voir dans ce fléau

quelque chose de plus particulièrement divin que dans
les autres; croyez que ce n’est pas sans une grande et
profonde raison que le titre de DIEU DES ARMÉES brille à
toutes les pages de l’Écriture sainte 1. Coupables mortels,

1. Mascaron adit dans I’oraison funèbre de Turenne, au commencement
de la première partie . a Presque tous les peuples de la terre, quelque dif-
a féronts d’humeur et d’inclination qu’ils aient pu être, sont convenus en
« ce point d’attacher le premier degré de la gloire à la profession des ar-
« mes. Cependant si ce sentiment n’était appuyé que sur l’opinion des

a hommes, on pourrait le regarder comme une erreur qui a fasciné tous
a les esprits. Mais quelque chose de plus réel et de plus solide me déter-
« mine lai-dessus; et si nous sommes trompés dans la noble idée que nous
« nous formons de la gloire des conquérants, grand Dieu! j’ose presque
« dire que c’est vous qui nous avez trompés. Le plus auguste des titres
«que Dieu se donne à lui-même n’est-ce pas celui de DIEU DES au
« MEES? etc, etc. n
’ Mais qui n’admirerait la sagesse d’Homère, qui faisait dire à son Jupiter,
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ÎLDieu, qui ne le doit à personne, et qui n’en fait point
Ïtd’inutiles, emploie, pour rétablir l’équilibre, deux
3l f moyens plus simples : tantôt le géant s’égorge lui-même,

Ç" tantôt une puissance bien inférieure jette sur son chemin
Ï: un obstacle imperceptible, mais qui grandit ensuite on
’ ne sait comment, et devient insurmontable; comme un
ï * faible rameau, arrêté dans le courant d’un fleuve, pro-

duit enfin un atterrissement qui le détourne.
En partant donc de l’hypothèse de l’équilibre , du

moins approximatif, qui a toujours lieu, ou parce que les
puissances belligérantes sont égales, ou parce que les
plus faibles ont des alliés, combien de circonstances im-
prévues peuvent déranger l’équilibre et faire avorter ou
réussir les plus grands projets, en dépit de tous les calculs
de la prudence humaine! Quatre siècles avant notre ère,
des oies sauvèrent le Capitole; neuf siècles après la même
époque, sous l’empereur Arnoulf, Rome fut prise par un
lièvreï. Je doute que, de part ni d’autre, on comptât sur
de pareils alliés ou qu’on redoutât de pareils ennemis.
L’histoire est pleine de ces événements inconcevables
qui déconcertent les plus belles spéculations. Si vous jetez
d’ailleurs un coup d’œil plus général sur le rôle que joue

à. la guerre la puissance morale, vous conviendrez que
nulle part la main divine ne se fait sentir plus vivement
à l’homme : on dirait que c’est un département, passez-
moi ce terme, dont la Providence s’est réservée la direc-

1. L’empereur Arnoulf faisait le siège de Rome: un lièvre, qui s’était
jeté dans le camp de ce prince, s’échappe en courant du côté de la ville;
les soldats le poursuivant avec de grands cris, les assiégés, qui se crurent
au moment d’un assaut général, perdirent la tète et prirent la fuite, ou se
précipitèrent du haut des remparts. Arnoulf, profitant de cette terreur pa-
nique, s’empara de la ville. (Luitpr., hist., liv. I, chap. 8.) Muratori ne
croit pas trop à ce fait. quoiqu’il nous ait été raconté par uu auteur con-
temporain. (Muratorz’. Ann. d’Ilalia ad mm, DCCCXCVI, in-4°, tome Vv
puy. 215.) Je le crois cependant aussi certain (me celui des oies.
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lière pour l’exagération, qui est le mensonge des honnêtes

gens. Pour peu que vous en trouviez dans ce que je viens
de dire, je passe condamnation sans disputer, d’autant
plus volontiers que je n’ai nul besoin d’avoir raison dans
toute la rigueur de ce terme. Je crois en général que les
batailles ne se gagnent ni ne se perdent point physique-
ment. Cette proposition n’ayant rien de rigide, elle se
prête à toutes les restrictions que vous jugerez conve-
nables, pourvu que vous m’accordiez a votre tour (ce que
nul homme sensé ne peut me contester) que la puissance
morale a une action immense à la guerre , ce qui me suf-
fit. Ne parlons donc plus de gros bataillons, Monsieur
le chevalier; car il n’y a pas d’idée plus fausse et plus
grossière, si on ne la restreint dans le sens que je crois
avoir expliqué assez clairement.

LE COMTE. ---- Votre patrie , Monsieur le sénateur, ne fut
pas sauvée par de gros bataillons, lorsqu’au commence-
ment du xvn° siècle, le prince Pajarski et un marchand de
bestiaux nommé Mignin, la délivrèrent d’un joug insup-
portable. L’honnète négociant promit ses biens et ceux

de ses amis, en montrant le ciel a Pajarski, qui promit
son bras et son sang : ils commencèrent avec mille hom-
mes, et ils réussirent.

LE SÉNATEUR. -- Je suis charmé que ce trait se soit pré-

senté a votre mémoire; mais l’histoire de toutes les na-
tions est remplie de faits semblables qui montrent comment
la puissance du nombre peut être produite, excitée, af-
faiblie ou annulée par une foule de circonstances qui ne
dépendent pas de nous. Quant a nos Te Deum, si multi;
pliés et scuvent si déplacés, je vous les abandonne de
tout mon cœur, Monsieur le chevalier. Si Dieu nous res-
semblait, ils attireraient la foudre; mais il sait ce que nous
sommes, et nous traite selon notre ignorance. Au sur-
plus, quoiqu’il y ait des abus sur ce point comme il y en















































                                                                     

î j HUITIÈME ENTRETIEN.

LE CHEVALIER..--- TROUVEZ bon, Messieurs, qu’avant

de poursuivre nos entretiens je vous présente le procès-
’ verbal des séances précédentes.

LE SÉNATEUR. -- Qu’est-ce donc que vous voulez dire,

Monsieur le chevalier.
LE CHEVALIER. - Le plaisir que je prends’à nos con-

versations m’a fait naître l’idée de les écrire. Tout ce que

nous disons ici se grave profondément dans ma mémoire.
Vous savez que cette faculté est très forte chez moi : c’est
un mérite assez léger pour qu’il me soit permis de m’en

parer; d’ailleurs je ne donne point aux idées le temps de
s’échapper. Chaque soir avant de me coucher, et dans le
moment où elles me sont encore très présentes, j’arrête

sur le papier les traits principaux , et pour ainsi dire la
trame de la conversation; le lendemain je me mets au
travail de bonne heure et j’achève le tissu; m’appliquant

surtout à. suivre le fil du discours et la filiation des idées.
Vous savez d’ailleurs que je ne manque pas de temps,

’ car il s’en faut que nous puissions nous réunir exactement

tous les jours; je regarde même comme une chose im-
possible que trois personnes indépendantes puissent,
pendant deux ou trois semaines seulement, faire chaque
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. ’ latitude 1. Quelques nations ont pu varier dans la manière;
Ï mais toujours on retrouve une opération douloureuse et

sanglante faite sur les organes de la reproduction. Cest-à-
’ dire z Anatlzème sur les générations humaines, et SALUT

un LE SANG.
Le genre humain professait ces dogmes depuis sa chute ,

lorsque la. grande victime , élevée pour attirer tout à elle,
cria sur le Calvaire :

TOUT EST CONSOMMÉI

Alors le voile du temple étant déchiré, le grand secret
du sanctuaire fut connu, autant qu’il pouvait l’être dans

cet ordre de choses dont nous faisons partie. Nous com-
prîmes pourquoi l’homme avait toujours cru qu’une aine

pouvait être sauvée par une autre, et pourquoi il avait
toujours cherché sa régénération dans le sang.

Sans le christianisme, l’homme ne sait ce qu’il est,
parce qu’il se trouve isolé dans l’univers et qu’il ne peut

se comparer à rien; le premier service que lui rend la
religion est de lui montrer ce qu’il vaut, en lui montrant

ce qu’il a coûté. *
REGARDEZ-MOI; C’EST DIEU QUI FAIT MOURIR UN DIEU2.

Oui! regardons-le attentivement, amis qui m’écoutez!
et nous verrons tout dans ce sacrifice z énormité du crime
quia exigé une telle expiation; inconcevable grandeur de

1. Voy. les Lettres américaines, traduites de l’italien de M. le comte
Gian-Rinaldo Carli-Rubi’.Paris, 1788, 2 vol. in-80, Lettre 1X, pag.149, 152.

2. t IAEEGE M’OIA IIPOE OEOI’ IIAEXQ SECS.

Videte quanta pattor a Deo Deus!
(Æ-zchyl. in Prom., v. 92.)
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tsez grande vénération pour lui, lorsque La Harpe est
"venu déranger toutes mes idées avec un volume entier
de son Lycée, tout rempli d’oracles tranchants rendus
contre Sénèque. Je vous avoue cependant que je penche
toujours pour l’avis du valet de la comédie :

a j Ce Sénèque, monsieur, était un bien grand homme!

’,- LE COMTE. -- Vous faites fort bien, Monsieur le cheva-
lier, de ne point changer d’avis. Je sais par cœur tout ce
qu’on a dit contre Sénèque; mais il y a bien des cho-
ses aussi à. dire en sa faveur. Prenez garde seulement que
plus grand défaut qu’on reproche à lui ou à son style
ÉOIII’De au profit de ses lecteurs; sans doute il est trop re-
èherché, trop sentencieux; sans doute il vise trop à ne rien
ç; ’re comme les autres 2- mais avec ses tournures originales,

étaie ses traits inattendus, il pénètre profondément les
esprits,

Et de tout ce qu’il dit laisse un long souvenir.

Je ne connais pas d’auteur (Tacite peut-être excepté)
qu’on se rappelle davantage. A ne considérer que le fond
des choses, il a des morceaux inestimables; ses épîtres
sont un trésor de morale et de bonne philosophie. Il y a
telle de ces épîtres que Bourdaloue ou Massillon auraient
pu réciter en chaire avec quelques légers changements :
ses questions naturelles sont sans contredit le morceau le
qlus précieux que l’antiquité nous ait laissé dans ce genre :

l a fait un beau traité sur la Providence qui n’avait
point encore de nom a Rome du temps de Cicéron. Il ne
;iendrait qu’à moi de le citer sur une foule de questions
pli n’avaient pas été traitées ni même pressenties par ses

levanciers. Cependant, malgré son mérite, qui est très
grand, il me serait permis de convenir sans orgueil que
’ai pu ajouter a ses raisons. Car je ’ ’ d’autre

UDcVQrîffâSD
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’ tre Pèrcl; il a dit formellement : Que la volonté de Dieu

soit faillez. On passe sur ces expressions; mais cherchez?
en de semblables chez les philosophes qui l’ont précédé,

et cherchez-les surtout dans Cicéron qui a traité précisé-
ment les mêmes sujets. Vous n’exigez pas, j’espère, de
ma mémoire d’autres citations dans ce moment; mais li-
Sez les ouvrages de Sénèque, et vous sentirez la Vérité de
ce que j’ai l’honneur devons dire. Je me flatte que lors-
que vous tomberez sur certains passages dont je n’ai plus
qu’un souvenir vague, où il parle de l’incroyable hé-
roïsme de certains hommes qui ont bravé les tourment
les plus horribles avec une intrépidité qui parait surpas-
ser les forces de l’humanité, vous ne douterez guer
qu’il n’ait eu les Chrétiens en vue 3.

D’ailleurs, la tradition sur le christianisme de Sénèqu,

et sur ses rapports avec saint Paul, sans être décisive

1. Deus et pareils noster. (Epist. 110.)
2. Placcat flamine, quidquid Deo placaerz’t. (Epist. 74.)
3, « Que sont, dit-il dans son épître LXXVIIl, que sont les mala

K les plus cruelles comparées aux flammes, aux chevalets, aux lames rougie
a à ces plaies faites par un raffinement de cruauté sur des membres déj
« enflammés par des plaies précédentes? Et cependant, au milieu de c
a supplices, un homme a pu ne pas laisser échapper un soupir; il a pu
t pas supplier : ce n’est pas assez, il a, pu ne pas répondre:ce n’est pot p

a assez encore; il a pu rire, et même de bon cœur. n Et ailleurs : Qu
a donc, si le fer, après avoir menacé la tète de l’homme intrépide, creus
« découpe l’une après l’autre toutes les parties de son corps; si on lui .l’

« contempler ses entrailles dans son propre sein; si, pour aiguiser la do,
a leur, on interrompt son supplice pour le reprendre bientôt après; si l’
a déchire ses plaies cicatrisées pour en faire jaillir de nouveau ’
a sang, n’e’qirouvera-t-il ni la crainte ni la douleur? il souffrira sans clou la. ’
a car nul degré de courage ne peut éteindre le sentiment; mais il n’a pe
a de rien : il regarde d’en, haut ses propres souffrances. » (Epit. LXXX

De qui donc voulait parler Sénèque? Y a-t-il avant les martyrs l
exemples de tant d’atrociié d’une part et tant d’intrépidité de l’aut h j

Seneque avait vu les martyrs de Néron; Lactance, qui voyait ceux g I
Dioclétien, a décrit leurs souffrances, et l’on a les plus fortes raisons.
croire qu’en écrivant, il avait en vue les passages de Senèque qu’on vi

a
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’. intelligent et libre de préjugés ne lira les Psaumes sans
être frappé d’admiration et transporté dans un nouveau
” monde. A l’égard des personnes mêmes, il y avait de
grandes distinctions à faire. Philon et Josèphe étaient
bien apparemment des hommes de bonne compagnie, et
l’on pouvait sans doute s’instruire avec eux. En général,

il y avait dans cette nation, même dans les temps les plus
anciens, et longtemps avant son mélange avec les Grecs,

beaucoup plus d’instruction qu’on ne le croit communé-
Jment, par des raisons qu’il ne serait pas difficile d’assi-

gner. Où avaient-ils pris, par exemple, leur calendrier,
d’un des plus justes, et peut-être le plus juste de l’anti-
quité? Newton, dans sa chronologie, n’a pas dédaigné de

lui rendre pleine justicel, et il ne tient qu’à nous de
l’admirer encore de nos jours, puisque nous le voyons
marcher de front avec celui des nations modernes, sans

erreurs ni embarras d’aucune espèce. On peut voir, par
l’exemple de Daniel, combien les hommes habiles de cette
nation étaient considérés a Babylone, qui renfermait cer-

tainement de grandes connaissances. Le fameux rabbin
Moïse Maimonz’de, dont j’ai parcouru quelques ouvrages
traduits, nous apprend qu’à. la fin de la grande captivité,

1. Je ne sache pas que Newton ait parlé du calendrier des Hébreux dans
sa chronologie ;’ mais il en dit un mot en passant dans ce livre, dont on
peut dire à bon droit : Beaucoup en ont parle, mais peu l’ont bien
connu; c’est dans le Commentaire de l’Apocalypse, où il dit laconiquement
(mais c’est un oracle) : Judæi usi non sunt vitioso cyclo. (lsaaci Newtoni
ad Dan. proph. vatic. nec non, etc., opus posthumum. Trad. lat. de Su-
olerman, Amst. 1736, in-4°, cap. u, page 113.) Scaliger, excellent juge dans
ce genre, décide qu’il n’y a rien de plus exact, rien de plus parfait que
le calcul de l’année judaïque; il renvoie même les calculateurs modernes
à l’école des Juifs, et leur conseille sans façon de s’instruire à cette école

A ou de se taire.q(Scaliger, de Emend. temp., lib. VIlI. Genève, 1629, in-fol.,
pag. 656.) Ailleurs il nous dit z Hæc suntingeniosissima, etc... prothodum
lzujus computi lunaris argutissimam et elegantissimam esse nemo ha-
rum rerum paulo peritus inflciabitur. (Ibid., lib. V11, page 140.)

- (Note de l’Éditeur.)

a
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talus les êtres 1, il suffit que l’homme veuille. Non seule-
V ment il jouit de ses propres mérites , mais les satisfactions
étrangères lui sont imputées par la justice éternelle,
pourvu qu’il l’ait voulu et qu’il se soit rendu digne de
cette réversibilité. N os frères séparés nous ont contesté ce

principe, comme si la rédemption qu’ils adorent avec nous
était autre chose qu’une grande indulgence accordée au

, genre, humain par les mérites infinis de l’innocence par
excellence, volontairement immolée pour lui! Faites sur
ce point une observation bien importante : l’homme qui
est fils de la vérité est si bien fait pour la vérité, qu’il ne

peut être trompé que par la vérité corrompue ou mal
interprétée. Ils ont dit: L’Homme-Dieu a pagé pour nous;

donc nous n’avons pas besoin d’autres mérites; il fallait
dire: Donc les mérites de l’innocent peuvent servir au
coupable. Comme la rédemption n’est qu’une grande in-
dulgence, l’indulgence, à son tour, n’est qu’une rédemp-

tion diminuée. La disproportion est immense sans doute;
mais le principe est le même , et l’analogie incontestable.
L’indulgence générale n’est-elle pas vaine pour celui qui

ne veut pas en profiter et qui l’annule, quant a lui, par
le mauvais usage qu’il fait de sa liberté? Il en est de même
de la rédemption particulière. Et l’on dirait que l’erreur

- s’était mise en garde d’avance contre cette analogie évi-

.x

dente, en contestant le mérite des bonnes œuvres person-
nelles; mais l’épouvantable grandeur de l’homme est telle

qu’il a le pouvoir de résister à Dieu et de repousser sa
grâce : elle est telle que le dominateur souverain, et le
roi des vertus, ne le traite qu’AVEc RESPECT2. Il n’agit
pour lui, qu’avec lui; il ne force point sa volonté (cette
expression n’a même point de sens); il faut qu’elle ac-

? quIesce: Il faut que, par une humble et courageuse coo-

v

1. Rom. VIII, 22.
2. Cam magna reverentid. (Sap. XII, 18.)
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*Vous semble-t-il qu’un tel état de choses puisse durer,
l . et que cette vaste apostasie ne soit pas à la fois et la cause

et le présage d’un mémorable jugement?

L’autre circonstance que je veux vous faire remarquer,
et qui est bien plus importante qu’elle ne paraît l’être
au premier coup d’œil, c’est la société biblique. Sur ce

point, Monsieur le comte , je pourrais vous dire en style
de Cicéron : novi tuas sonitus î. Vous en voulez beaucoup
à. cette société biblique, et je vous avouerai franche-
ment que vous dites d’assez bonnes raisons contre cette
inconcevable institution; ’si vous le voulez même, j’a-
jouterai que, malgré ma qualité de Russe, je défère
beaucoup à. votre Église sur cette matière : car, puisque,
de l’aveu de tout le monde, vous êtes, en fait de prosé-
lytisme, de si puissants ouvriers, qu’en plus d’un lieu
vous avez pu effrayer la politique, je ne vois pas pour-
quoi on ne se fierait pas à vous, sur la propagation du
Christianisme que vous entendez si bien. Je ne ’dipute
donc point sur tout cela, pourvu que vous me permettiez
de révérer, autant que je le dois, certains membres et
surtout certains protecteurs de la société, dont il n’est
pas même permis de soupçonner les nobles et saintes in-
tentions.

Cependant je crois avoir trouvé à cette institution une
face qui n’a pas été observée et dont je vous fais les
juges. Écoutez-moi , je vous prie.

Lorsqu’un roi d’Égypte (on ne sait lequel ni dans quel

temps) fit traduire la Bible en grec, il croyait satisfaire
ou sa curiosité, ou sa bienfaisance, ou sa politique; et,
sans contredit, les véritables Israélites ne virent pas sans
un extrême déplaisir cette loi vénérable jetée pour ainsi

dire aux. nations, et cessant de parler exclusivement

1 Nosti mecs sonitus. (Cie. ad Att.)

M? 1* A .1
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îin:’fïbrillantes explications me conduisent moi-même à m’ex-

pliquer à mon tour d’une manière à vous convaincre que
je n’ai pas au moins le très grand malheur de parler de
ce que je ne sais pas. ,
. Vous voudriez donc qu’on eût d’abord l’extrême bonté

de vous expliquer ce que c’est qu’un illuminé. Je ne nie
point qu’on n’abuse souvent de ce nom et qu’on ne lui fasse

J dire ce qu’on veut : mais si, d’un côté, on doit mépriser
certaines décisions légères trop communes dans le monde,
il ne faut pas non plus, d’autre part, compter pour rien
je ne sais quelle désapprobation vague, mais générale,
attachée à certains noms. Si celui d’z’llamz’né ne tenait à

rien de condamnable, on ne conçoit pas aisément com-
ment l’opinion, constamment trompée , ne pourrait l’en-
tendre prononcer sans y joindre l’idée d’une exaltation

ridicule ou de quelque chose de pire. Mais puisque vous
m’interpellez formellement de vous dire ce que c’est
qu’un illuminé, peu d’hommes peut-être sont plus que

moi en état de vous satisfaire. »
En premier lieu, je ne dis pas que tout illuminé soit

franc-maçon : je dis seulement que tous ceux que j’ai
connus, en France surtout, l’étaient; leur dogme fonda-
mental est que le Christianisme , tel que nous le connais-
sons aujourd’hui, n’est qu’une véritable loge bleue faite

pour le vulgaire; mais qu’il dépend de l’homme de désir

de s’élever de grade en grade jusqu’aux connaissances
sublimes , telles que les possédaient les premiers Chrétiens
qui étaient de véritables initiés. C’est ce que certains
Allemands ont appelé le Christianisme transcendental.
Cette doctrine est un mélange de platonisme , d’origénia-

nisme et de philosophie hermétique, sur une base chré-
tienne.

Les connaissances surnaturelles sont le grand but de
leurs travaux et de leurs espérances; ils ne doutent point

SOIRÉES DE SAINT-PÊTERSBOURG. - T. n. 7
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que le principe vital réside dans le sangî. Il a fait sur ce
sujet de fort belles expériences, et il a dit des choses cu-
rieuses sur les connaissances des anciens à cet égard;
mais je puis citer une autorité plus connueï, celle du cé-

. lèbre Hunter, le plus grand anatomiste du dernier siècle,
qui a ressuscité et motivé le dogme oriental de la vitalité

du sang
« Nous attachons , dit-il, l’idée de la vie a celle de l’or-

ganisation; en sorte que nous avons de la peine a for-
« cer notre imagination de concevoir un fluide vivant;
« mais l’organisation n’a rien de commun avec la vie 3. Elle

n’est jamais qu’un instrument, une machine qui ne pro-
« duit rien, même en mécanique , sans quelque chose qui

réponde à un principe vital, savoir une force.....
« Si l’on réfléchit bien attentivement sur la nature du
sang, on se prête aisément a l’hypothèse qui le suppose
vivant. On ne conçoit-pas mêmevqu’il soit possible d’en
faire une autre , lorsqu’on considère qu’il n’y a pas une

partie de l’animal qui ne soit formée du sang, que
nous venons de lui (une grau) out ofit), et que, [s’il n’a
pas la vie antérieurement à cette opération, il faut au
moins qu’il l’acquière dans l’acte de la formation, puis-

que nous ne pouvons nous dispenser de croire à l’exis-
tence de la vie dans les membres ou différentes parties,
des qu’elles sont formées4.
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1. On trouvera une belle analyse de ce système dans les œuvres du
comte Giam-Rinaldo Caril-Rubi. Milan, 1790, 30 vol. in-8°, tome 1X.

2. Je ne dis pas plus décisive, car les pièces ne sont plus sous mes yeux, -
et jamais je n’ai pu les comparer. D’ailleurs, quand Rosa, aurait tout dit.
qu’importe? l’honneur de la priorité pour le système de la vitalité du sang
ne lui serait point accordé. Sa patrie n’a ni flottes, ni armées, ni colonies;

tant pis pour elle et tant pis pour lui.
3. Vérité du premier ordre et de la plus grande évidence.
4. Voy. John. Hunter’s a Trcatise on tite blood, inflammation and Gan-

shot wounds. London, 1794, in-4°. ’
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de la réversibilité. On croyait (comme on a cru, comme
on croira toujours) que l’innocent pouvait payer pour le
coupable; d’où l’on concluait que la vie étant coupable,

une me moins précieuse pouvait être oflerte et acceptée
peur une autre. On offrit donc le sang des animaux; et
cette âme, offerte pour une âme, les anciens l’appelèrent
antipsychon (o’cvæïkIJuxov), vz’carz’am animam; comme qui

dirait âme pour âme. ou âme substz’tue’eî.

Le docte Goguet a fort bien expliqué , par ce dogme de
la substitution , ces prostitutions légales très connues dans
l’antiquité, et si ridiculement niées par Voltaire.’Les an-

ciens, persuadés qu’une divinité courroucée ou malfai-

sante en voulait à la chasteté de leurs femmes, avaient
imaginé de lui livrer des victimes volontaires, espérant
ainsi que Vénus, tout entière à sa proie attachée, ne
troublerait point les unions légitimes; semblable à un
animal féroce auquel on jetterait un agneau pour le dé-

tourner d’un homme 2. i
Il faut remarquer que, dans les sacrifices proprement

dits, les animaux carnassiers, ou stupides, ou étrangers
à l’homme , comme les bêtes fauves, les serpents , les pois-
sons, les oiseaux de proie, etc., n’étaient point immolés 3.

On choisissait toujours, parmi les animaux, les plus pré-
cieux parleur utilité, les plus doux, les plus innocents, ’

temps et l’espace; il est indestructible, et cependant il ne découle d’aucune
raison antécédente ni d’aucune erreur assignable.

1. Lami, Apparu Ad Btbl, I, 7.

Cor pro corde, precor, pro fibris accipe fibras,
Banc animam vobis pro nieliore damas.

(0vm., Fast. VL, 161.)

2. Voy. la Nouvelle Démonstration évangélique de Leland. Liège, a

1768, 4 vol. in-12, tome I, part. I, chap. vu, p. 352. ,
3. A quelques exceptions près qui tiennent à d’autres principes.







                                                                     

CHAPITRE Il.

DES suturions HUMAINS.

La doctrine de la substitution, étant universellement
reçue , il ne restait plus de doute sur l’efficacité des sacri- ’

fices proportionnée à l’importance des victimes; et cette
double croyance, juste dans ses racines, mais corrompue
par cette force qui avait tout corrompu , enfanta de toute
part l’horrible superstition des sacrifices humains. En
vain la raison disait a l’homme qu’il n’avait point de
droit sur son semblable, et que même il l’attestait tous
les jours en offrant le sang des animaux pour racheter
celui de l’homme; en vain la douce humanité et la
compassion naturelle prêtaient une nouvelle force aux
arguments de la raison : devant ce dogme entraînant.
la. raison demeurait aussi impuissante que le sentiment.

On voudrait pouvoir contredire l’histoire lorsqu’elle
nous montre cet abominable usage pratiqué dans tout

I l’univers; mais a la honte de l’espèce humaine, il n’y a

rien de si incontestable; et les fictions mêmes de la poésie
attestent le préjugé universel.

kpeine son sang coule et fait rougir la terre.
Les dieux font sur l’autel entendre le tonnerre;
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